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L’ART RUPESTRE PLÉISTOCÈNE INDIEN 
DANS UN CONTEXTE MONDIAL

Robert G. BEDNARIK 

Les pétroglyphes incroyablement anciens signalés dans les grottes de quartzite dans l’Inde 
centrale soulèvent immédiatement la question de la compatibilité entre cette information et nos 
connaissances sur le reste du monde. Hormis leur grande antiquité présumée, ces manifestations 
concordent pleinement avec les productions des cinq continents. Les sites indiens présentent  
de nombreuses cupules et quelques sillons linéaires ; les plus anciennes formes d’art rupestre en 
Afrique, Europe, Australie et Amérique comprennent précisément ces mêmes types de pétroglyphes et 
même les traditions ultérieures sont presque identiques. Ceci est démontré avec les plus anciens 
exemples connus d’art rupestre de ces continents et s’explique en partie par la taphonomie. 
De même, les peintures rupestres sont limitées aux régions où des grottes profondes furent fréquen-
tées par les hominidés du Pléistocène, attestées actuellement sur deux continents seulement. 
Même les indices les plus anciens d’art mobilier en Inde sont tout à fait cohérents avec les autres 
régions du monde.

Le premier art rupestre attribué au Paléolithique inférieur fut les onze pétroglyphes de la grotte 
d’Auditorium, complexe de Bhimbetka, Madhya Pradesh en Inde. Quelques années après cette 
proposition de 1992, cette attribution a été validée par l’identification d’un nouveau gisement,  
la grotte de quartzite de Daraki-Chattan. En conséquence de ces découvertes, j’ai monté le projet 
Early Indian Petroglyphs (EIP) avec Giriraj Kumar, avec l’intention de faire tester ces affirmations 
par un panel de spécialistes internationaux. Dans le cadre du projet EIP, des fouilles étendues ont 
débuté à Bhimbetka et Daraki-Chattan en 2002. Les fouilles de G. Kumar sur ce dernier site ont 
mis au jour de nombreux fragments de paroi écaillée provenant des dépôts d’occupation du Paléo-
lithique inférieur. Ces blocs rocheux comportent un total de 28 cupules, identiques à celles sur  
la paroi au dessus. Deux sillons gravés ont également été trouvés sur un gros rocher prélevé dans 
le niveau du Paléolithique inférieur et les fouilleurs sont tombé sur une cupule in situ durant  
la fouille. Des outils lithiques présentant des caractéristiques du Paléolithique inférieur se trouvent 
au dessus et parmi ces blocs, dans des niveaux que l’on considère en place. Les fouilles ont livré  
de nombreux percuteurs en pierre ayant servi à la production des cupules, la plupart provenant 
du niveau sous les fragments de paroi écaillée qui ne contenait que des galets aménagés et était 
dépourvu de bifaces. Il ne fait aucun doute que les cupules, ou au moins certaines d’entre elles, ont 
été réalisées par les populations porteuses d’un outillage de typologie du Paléolithique inférieur, 
dominé par des galets aménagés ressemblant à ceux de l’Oldowayen africain, et antérieurs à 
l’Acheuléen. C’est la plus vieille industrie lithique en Inde.

Si une ancienneté de plusieurs centaines de millénaires peut sembler incroyable pour les 
archéologues conservateurs, il faut rappeler que les plus anciens pétroglyphes connus sur chaque 
continent (excepté l’Antarctique) sont totalement dominés par les cupules. Les plus anciennes 
cupules d’Afrique datées approximativement, les huit trouvées sur un bloc de grès mis au jour sur 
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l’Île de Saï au Soudan, auraient environ 200 000 ans. De plus, les pétroglyphes du Middle Stone Age 
et peut-être également du Fauresmith que Peter Beaumont a récemment découverts, sont iden-
tiques et apparaissent sur le même type de roche, soit du quartzite très dur. Ici, l’art rupestre 
subsistant commence aussi avec des cupules et des marques linéaires, suivies de gravures en 
forme de cercle.

L’Australie, à notre connaissance, n’a été colonisée par les hominidés qu’autour de 60 000 ans, 
par des navigateurs asiatiques porteurs d’une technologie du Paléolithique moyen qui ont apparem-
ment apporté avec eux une tradition de création d’art rupestre, surtout des cupules et des dessins 
circulaires. Ils ont élaboré des motifs circulaires d’une grande complexité et d’une grande variété 
en Australie, qui ont perduré en Tasmanie jusqu’à l’Holocène récent, associés à un techno-complexe 
de Mode 3. Contrairement à l’Europe, où les manifestations rupestres pléistocènes sont jusqu’ici 
limités aux grottes de calcaire, en Australie on les trouve à la fois dans des grottes profondes et  
sur des sites de plein air.

Coupe schématique de l’entrée de Daraki-Chattan, 
montrant la répartition des cupules détachées et des percuteurs en pierre. 
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En Amérique du Nord, on a longtemps observé que les traditions vraisemblablement les plus 
anciennes d’art rupestre sont celles des styles « sillon et cupule » ou « rocher à cupules ». Le même 
modèle s’applique à l’Amérique du Sud, dont les plus anciens sites à pétroglyphes sont dominés 
par les cupules. Même en Europe, on retrouve ce cas de figure à La Ferrassie, en France. Les cupules 
sur des roches particulièrement résistantes à l’altération ont tendance à avoir la plus grande 
longévité parmi tous les pétroglyphes, et leur répartition suggère que la taphonomie joue un rôle 
déterminant. Cette uniformité dans l’art rupestre qui subsiste est également apparente dans 
une grande partie de l’art mobilier attribué jusqu’ici de manière convaincante au Pléistocène.  
La composante indienne très limitée est une fois de plus cohérente avec les autres régions : les dessins 
en hachures croisées sur coquille d’œuf d’autruche de Patne figurent sur la seule manifestation 
d’art paléolithique de Chine, soit le fragment d’andouiller gravé de la grotte de Longgu et sur le 
nucléus peut-être plus récent de Chandravati, en Inde. Un mode d’inscription similaire est visible 
sur la plaquette en pierre de Urkan e-Rub II et sur un fragment de coquille d’œuf d’autruche 
provenant de Besor 6 supérieur, tous deux du Paléolithique supérieur du Levant. Cela remonte 
peut-être aux traditions d’inscription du Mode 3 en Afrique, comme par exemple aux grottes de 
Blombos et Wonderwerk. Une telle tradition mobilière totalement non figurative apparaît même 
à la fin du Pléistocène en Amérique du Nord, sur le site de Gault, au Texas.
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